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Préface

Merci à Mathieu da Vinha et à Raphaël Masson, tous deux piliers du Centre de recherche du château de Versailles, de nous donner ce Versailles pour les Nuls, fruit, à vrai dire, d’une culture étendue et d’une science parfaite de l’histoire du château.

 


On peut ainsi mesurer à quel point il est nécessaire d’être totalement averti de tous les arcanes d’un sujet pour pouvoir en parler de manière efficace à un auditeur, ou à un lecteur qui en serait tout aussi parfaitement « inaverti ».

 


C’est ce mystère qui est au cœur même de cet échange subtil qu’on appelle l’éducation. L’éducateur et l’éduqué, le maître et l’élève, le savant et l’ignorant se rendront d’autant plus service, l’un en donnant, l’autre en recevant, que la première distance qui les sépare semble inouïe et infranchissable.

 


Les auteurs de ce nouveau « pour les Nuls», grâce à la solidité d’un savoir nourri par les meilleurs travaux et les plus vastes études, permettent désormais à chacun de devenir l’intime de la riche personnalité historique, patrimoniale et culturelle du château de Versailles et de pouvoir, enfin, dire : « Ce château n’a nul semblable. »

 


 


Jean-Jacques Aillagon

ancien ministre
 président de l’Établissement public du château,
 du musée et du domaine national de Versailles




Introduction

Versailles. Un nom universellement connu, empreint de la grandeur française. L’histoire du petit pavillon de chasse de Louis XIII ne tarde pas à se confondre avec celle de la France. Mais saviez-vous qu’après 1789, date du départ définitif de la monarchie, le château a continué à vivre et est toujours resté un symbole du pouvoir, quel que soit le régime en place? Aujourd’hui encore, Versailles accueille l’une des manifestations les plus solennelles de la république : la réunion des Chambres en congrès, lors des révisions constitutionnelles.

 


Rarement un lieu a suscité un tel engouement. Dès l’époque de Louis XIV, l’Europe entière a les yeux tournés vers Versailles, l’imite, le copie. Les étrangers de passage en France ne manquent jamais d’y faire une visite et, de retour chez eux, contribuent à en vanter les beautés… où à en dépeindre les inconvénients !

 


Étudier Versailles fait appel autant à l’histoire de France qu’à l’histoire de l’art. Les deux sont intimement liées. On ne peut comprendre un événement sans connaître les lieux où il s’est déroulé, comme on ne peut réellement appréhender une œuvre d’art en ignorant son usage ou son implantation.

 


Versailles ne s’est pas fait en un jour! Comprendre le long processus du développement du château, connaître les étapes majeures de sa construction, de ses aménagements, permettent une lecture plus claire du monument. Cela fournit aussi les clés pour expliquer tel ou tel détail : pourquoi, par exemple, la Cour royale offre deux bâtiments différents de part et d’autre de son axe? Pourquoi la chambre du roi est-elle située en plein centre du château? Pourquoi «Trianon»? Autant de questions auxquelles les auteurs vous apportent des explications claires et précises.

 


Pour un très grand nombre, Versailles se résume aux figures mythiques et presque fantasmées de Louis XIV et de Marie-Antoinette. Les lieux emblématiques et mondialement célèbres que sont la galerie des Glaces, la chambre du roi, ainsi que le gigantisme du domaine laissent au visiteur une impression parfois confuse, mais toujours forte de la puissance, voire de la démesure de la monarchie française, alors que, souvent, il n’a qu’une connaissance très réduite de l’histoire et de la signification des lieux. Cette impression va de pair avec un certain nombre de clichés, inlassablement véhiculés, au premier rang desquels figurent immanquablement les conditions d’hygiène – réputées épouvantables –, le caractère égoïste d’un roi (ou d’une reine), dont les dépenses ne semblent avoir pour but que d’écraser le peuple, la frivolité de la vie de cour, etc.

 


Comprendre Versailles revient à comprendre une grande partie de l’histoire de la France d’Ancien Régime, d’un point de vue politique, certes, mais aussi social, artistique ou intellectuel. C’est à cette découverte que nous souhaitons inviter le lecteur, en lui donnant le plus grand nombre de clés possibles pour replacer le château et ses habitants dans leur véritable dimension. Ni palais de conte de fées, ni cloaque, Versailles est avant tout un lieu d’où la vie ne s’est jamais vraiment retirée, même aux plus sombres heures de son histoire. Depuis sa création, le château a évolué, grandi, changé d’affectation. Siège de la royauté, Versailles est devenu aujourd’hui musée et palais national dédié « à toutes les gloires de la France ». Tout un pan de l’histoire de France s’y est écrit, mais pas seulement. Souvenons-nous que c’est de Versailles que sont partis les fonds pour la guerre d’Indépendance américaine, à Versailles que fut signé le traité qui mit fin au premier conflit mondial en 1919 ou encore à Versailles que se révise la Constitution de la République française.

 


La compréhension précise des rouages de la mécanique versaillaise sous l’Ancien Régime est essentielle à l’intelligence de cette résidence, ville dans la ville et véritable microsociété. Certes, la vie de cour française n’a pas été inventée à Versailles, mais elle y fut portée à sa perfection, grâce notamment à l’héritage des grands cérémonials édictés à la fin du XVIe siècle par Henri III. Versailles a permis, de surcroît, le développement de codes, d’usages, voire d’un système administratif, reflet, à échelle réduite, du modèle absolutiste de l’État moderne. Sa construction et son fonctionnement participent à la politique louis-quatorzienne de centralisation. Il semble conçu au départ comme une utopie : un lieu qui voudrait voir rassemblés toute l’élite de la Cour et tous les services de la monarchie. Mais avant d’aboutir au Versailles que nous connaissons aujourd’hui, il a fallu plusieurs dizaines d’années durant lesquelles le Grand Roi a soumis sa Cour à de rudes épreuves, en la contraignant à s’adapter à un château en perpétuelle construction.

 


Gardons en effet à l’esprit que Versailles restait en cours de construction et d’amélioration, passant graduellement du statut de « maison » de campagne à celui de résidence d’État. C’est donc à la naissance de cette mécanique que l’on assiste, mécanique qui ne trouvera finalement qu’un relatif équilibre sous le règne de Louis XV et dont la fragilité précipitera bientôt le déclin.

À propos de ce livre

Ce livre n’a pas vocation à se limiter à la période louis-quatorzienne, même si celle-ci peut apparaître comme la plus faste et la plus aboutie d’un système voulu par Louis XIV. Louis XV puis Louis XVI ont eux aussi marqué de leur empreinte le château initialement bâti par Louis XIII. « Sauvé » à la Révolution, le château traverse depuis les époques et continue à vivre pleinement son existence sous différents systèmes politiques, qui tous surent l’utiliser à leur profit.

 


Une autre ambition de ce livre est de faire découvrir le quotidien de la cour de France aux XVIIe et XVIIIe siècles. Comment vivait-on à Versailles? Qui y vivait? Combien de personnes cela représentait-il? Les auteurs s’attachent également à vous faire découvrir la face cachée de la vie à Versailles, en répondant aux questions que vous pouvez vous poser, sur l’hygiène à la cour par exemple. Vous découvrirez ainsi qu’il y avait au château, contrairement à ce que l’on peut penser, salles de bains et toilettes!

 


C’est dans ce monde que vous êtes maintenant convié(e) à entrer.

 


Quelles clés vous donner pour pénétrer dans le château et ses jardins? Telle a été la première préoccupation des auteurs.

 


Comment expliquer simplement la genèse complexe de cet immense domaine? Comment donner un aperçu satisfaisant de la vie brillante de la cour de France? Comment évoquer les richesses extraordinaires de Versailles?

 


Soyons honnêtes : une vie entière ne suffirait pas pour tout connaître de Versailles! C’est pourquoi nous avons opéré un certain nombre de choix, qui permettent d’aller à l’essentiel et de comprendre le sens profond du château, de son domaine et de découvrir la vie de ses différents occupants. Nous nous sommes attachés à vous livrer différentes lectures, pour ne rien omettre de la longue histoire de Versailles qui continue encore aujourd’hui.


Les conventions utilisées dans ce livre

Dans ce livre, le mot « Versailles » employé seul désigne généralement soit le château, soit le domaine dans son ensemble, plus rarement la ville elle-même.

 


À l’expression communément admise de « Roi-Soleil », forgée au XIXe siècle, les auteurs ont préféré la formule de « Grand Roi » pour désigner Louis XIV.

 


Enfin, ce livre comporte de nombreuses citations (mémorialistes de la Cour, correspondances…). Pour une meilleure compréhension, l’orthographe du français de l’époque a ici été modernisée.


Comment ce livre est organisé

L’un des principaux enjeux de cet ouvrage est de plonger le lecteur au cœur du site versaillais, avec la découverte des lieux emblématiques tels que la galerie des Glaces, la chambre du roi, mais aussi des lieux cachés et oubliés (les réservoirs souterrains, les salles de bains, les passages dérobés), mais surtout de dépasser les clichés persistants qui collent à l’image de Versailles. À travers des parties thématiques sur l’architecture, sur la vie politique et sur la vie quotidienne, se subdivisant elles-mêmes en chapitres chronologiques sur la construction, il s’agit de dresser un aperçu le plus exhaustif possible de ce patrimoine mondial, tout en donnant, au moyen de nombreux encadrés, des éclairages spécifiques répondant à la curiosité du lecteur.

 


Ce Versailles pour les Nuls est divisé en sept parties. La première est une présentation générale de Versailles et de ses différentes facettes. Les deux parties suivantes permettent, en quelque sorte, de planter le décor : histoire des lieux, leur évolution, leur description. La quatrième partie évoque la vie quotidienne à Versailles sous l’Ancien Régime. La cinquième partie est consacrée à l’histoire de Versailles après la Révolution jusqu’à nos jours. La sixième partie, la partie des Dix, offre un choix de lieux, d’œuvres et de personnages parmi les plus représentatifs de Versailles. Enfin, la dernière partie est consacrée aux annexes, avec une chronologie, ainsi que des chiffres clés et une bibliographie.

Première partie : Pourquoi s’intéresser à Versailles ?

Cette première partie a été conçue comme une synthèse de ce qui sera développé plus loin. Elle fait le point sur l’importance historique de Versailles, présente le château comme un lieu majeur de l’histoire, de l’architecture française et s’attache à évoquer la diversité et la richesse du patrimoine versaillais : le musée, bien sûr, mais aussi un patrimoine plus méconnu et tout aussi exceptionnel : fontaines, théâtres, patrimoine végétal…


Deuxième partie : Versailles, côté château

Cette partie s’attache à détailler les étapes de la construction de Versailles et de ses aménagements successifs sous l’Ancien Régime. Les différents chapitres font le point sur l’évolution continue et régulière qui conduit du petit et modeste pavillon de chasse de Louis XIII à l’immense palais.


Troisième partie : Versailles, côté jardins et côté ville

Versailles n’est pas qu’un château. C’est aussi un jardin et un parc d’une immense étendue. Les jardins de Versailles, considérés comme le chef-d’œuvre du modèle français, participent au développement de la résidence royale. Versailles est aussi une ville, qui grandit en même temps que son château. D’un modeste bourg rural, elle passe au rang de siège de la cour et du pouvoir politique, avec ses administrations, ses édifices publics étroitement liés au palais.

 


Cette partie raconte aussi l’histoire du domaine de Trianon, refuge des souverains depuis Louis XIV.


Quatrième partie : Versailles : un palais royal

Trois rois se sont succédé à Versailles. Cette partie s’attache à la vie du château sous chacun d’entre eux, en soulignant les permanences ou les évolutions qui marquent leur règne et qui ont bien évidemment des répercussions sur l’aspect de la résidence royale. Depuis le « Versailles triomphant » de Louis XIV, on suivra le quotidien des souverains jusqu’à la Révolution, date à laquelle le château est abandonné. À côté du quotidien, cette partie évoque aussi l’« extraordinaire », c’est-à-dire les fêtes et les divertissements versaillais, dont le rayonnement a frappé l’Europe entière et étonne encore aujourd’hui.


Cinquième partie : Versailles : un musée et un palais national

La Révolution épargne Versailles pour l’essentiel : le château n’est pas détruit, mais la chute de la monarchie pose la question de son affectation. Que faire de Versailles? Entre indifférence, hésitations et projets avortés, il faut presque attendre le milieu du XIXe siècle pour que le palais retrouve un sens. Cette partie est consacrée à cette histoire chaotique qui, à l’orée du XXe siècle, prend un nouveau tournant grâce à un conservateur exceptionnel, Pierre de Nolhac, qui fixe la politique du musée, politique toujours appliquée aujourd’hui. On assistera à la naissance de l’Établissement public du musée et du domaine national de Versailles, qui préside de nos jours aux destinées des lieux.


Sixième partie : La partie des Dix

Une visite guidée de l’ensemble de Versailles était bien évidemment impossible à faire dans cet ouvrage. Les auteurs ont néanmoins choisi de vous présenter des lieux, des objets ou des personnages qui illustrent, chacun à leur manière, la richesse et la diversité de l’histoire du château.


Septième partie : Annexes

Nous vous proposons trois annexes qui résument ce livre et permettent de répondre à des questions qui n’ont pas forcément été abordées dans les parties précédentes, mais qui sont souvent posées par les visiteurs. Une chronologie en une centaine de grandes dates permettra de retrouver facilement un événement historique ou une construction majeure (annexe A). L’annexe B présente les chiffres clés du château et du musée. Enfin, une sélection de livres et de sites internet permet au lecteur désirant en savoir plus de se reporter à des ouvrages et à des bases documentaires et iconographiques plus spécialisés (annexe C).



Les icônes utilisées dans cet ouvrage

Des icônes ont été placées par les auteurs en marge de leur texte pour attirer l’attention sur telle information, tel personnage ou tel événement.

[image: i0002.jpg]Le quotidien de Versailles regorge d’anecdotes de toutes sortes, tantôt amusantes, tantôt dramatiques. Certaines d’entre elles, pas forcément toujours les plus connues, vous sont signalées par ce symbole.

[image: i0003.jpg]Il a semblé important aux auteurs de donner autant que possible la parole aux acteurs de l’histoire de Versailles. Celle-ci se dévoile à la lecture des mémorialistes, des correspondances et même de documents d’archives d’un grand intérêt et qui font revivre une période révolue.

[image: i0004.jpg]Ce symbole indique une date majeure du château.

[image: i0005.jpg]Cette icône signale un tableau, une pièce, un objet, un monument… reproduit dans l’un des deux cahiers illustrés du livre.

[image: i0006.jpg]Cette icône attire l’attention sur une définition, un point précis de la vie versaillaise : origine d’un mot, détail de fonctionnement, dont la connaissance est utile à une meilleure compréhension de la vie de cour.

[image: i0007.jpg]Ce symbole signale un personnage marquant de l’histoire versaillaise : souverain, prince, courtisan, ministre, favorite, artiste, mémorialiste, etc.


Et maintenant, par où commencer ?

Cette immersion dans Versailles doit rester un plaisir pour le lecteur. Que cet ouvrage prépare votre visite ou soit un moyen de vous remémorer celle que vous avez déjà faite, n’hésitez pas à le parcourir au gré de votre envie et de votre curiosité. Ses différentes parties peuvent être lues dans l’ordre, mais aussi indépendamment les unes des autres. Versailles est un monde étonnamment vivant et ne manquera jamais de vous étonner…





Première partie

Pourquoi s’intéresser à Versailles ?

[image: i0008.jpg]


Dans cette partie…

 


On connaît Versailles comme le palais des rois et comme l’un des plus grands symboles de l’architecture française. Mais sait-on aussi que c’est l’un des musées les plus riches de France, aux collections d’une variété extraordinaire? Sait-on encore que c’est un lieu où s’est fait l’histoire et où elle continue à se faire?





Chapitre 1

Une page importante de l’histoire de France

Dans ce chapitre :



	[image: triangle.jpg] Un relais de chasse

	[image: triangle.jpg] Un palais royal

	[image: triangle.jpg] Des traités internationaux

	[image: triangle.jpg] Un parlement



Versailles n’est pas ce simple palais doré, à l’architecture baroque et aux jardins magnifiques que viennent arpenter quotidiennement des milliers de touristes. Il marque une rupture significative dans l’histoire de France. Longtemps itinérante et sans résidence fixe, la Cour en fit son lieu d’habitation principal pendant plus d’un siècle si l’on excepte une parenthèse de sept ans à la mort de Louis XIV.

 


Pourtant, le petit relais de chasse édifié par Louis XIII n’était pas voué à ce destin et il subit de nombreuses mutations au cours des âges. L’image emblématique et sublimée de Versailles repose en effet sur des vocations multiples qui se sont succédé, voire juxtaposées. Le château a connu et connaît encore plusieurs destinations : résidence de campagne et de plaisance pour les rois, résidence officielle de la monarchie, palais national ou encore musée de l’Histoire de France. Il conserve aujourd’hui plusieurs de ces aspects, ce qui le fait quelque peu apparaître comme un ovni dans le paysage culturel et patrimonial français.

Un lieu éminemment politique

Versailles est avant tout un lieu politique profondément marqué par l’histoire. Siège et symbole de la monarchie absolue, il a étonnamment échappé à la destruction après la Révolution, laquelle a préféré lui conférer un statut de palais national et l’ouvrir au plus grand nombre de citoyens.

Notons d’ores et déjà que c’est en son sein que les deux Chambres (des sénateurs et des députés) se réunissent en parlement pour réviser la Constitution de la Ve République.

 


Depuis son édification, chaque pavé, chaque pièce, chaque recoin du palais a été témoin de la grande et de la petite histoire de France. Bien qu’il soit d’une taille médiocre à sa construction, son état même de propriété royale lui confère d’emblée une importance. Toutes actions et décisions prises en son sein ne peuvent plus être anodines. Lorsque Louis XIII choisit de confirmer et de renforcer le cardinal de Richelieu dans ses fonctions, c’est à Versailles qu’il le fait. Le château conserve toutefois son caractère intime dès lors que ce même souverain décide de s’y retirer pour cacher sa peine quand son amie Mlle de La Fayette prend le parti de se retirer au couvent.


Trois rois pour un palais

Malgré l’ampleur que prend progressivement le château, les monarques de l’Ancien Régime joueront toujours sur cette dualité privée/publique. Louis XIV, en organisant ses premières fêtes destinées à un public restreint, comprend d’emblée l’importance que peut revêtir un tel lieu. Initialement, seuls les privilégiés, la famille, les maîtresses royales et les amis du roi portant un justaucorps spécifique sont autorisés à venir dans la résidence de campagne.

 


Rapidement, le lieu change de destination pour devenir la résidence principale de la monarchie. Borné à Paris par un Louvre qui ne peut plus croître, le Grand Roi s’empare de Versailles et des terres alentour pour y développer une vision globale de sa gloire. Par l’extension à l’extrême et le nouveau concept qu’il développe (la sédentarisation du politique et de l’administration centrale), il affirme pleinement son pouvoir.

 


L’intimité, au cours du règne de Louis XIV, ne semble plus être de mise et, à partir de l’installation de la Cour à Versailles en 1682, chaque geste devient politique et public. Le château est alors l’incarnation et l’écrin de la puissance française. Ce système ne survit pas totalement à la mort du souverain en 1715, et Louis XV puis Louis XVI se trouvent bien embarrassés par le trop lourd héritage de leur glorieux ancêtre. Ils n’ont de cesse de recréer des espaces restreints, où ils peuvent se retirer en particulier pour vivre plus simplement.
[image: i0009.jpg]
Distinction sous Louis XIV : les justaucorps à brevet

« Les [sic] justaucorps à brevet fut une autre de ces inventions [de distinction] : il était bleu doublé de rouge, avec les parements et la veste rouge, brodés d’un dessin magnifique or et un peu d’argent, particulier à ces habits. Il n’y en avait qu’un nombre dont le roi, sa famille et les princes du sang étaient, mais ceux-ci, comme le reste des courtisans, n’en avaient qu’à mesure qu’il en vaquait. Les plus distingués de la Cour par eux-mêmes ou par la faveur les demandaient au roi, et c’était une grâce que d’en obtenir. Le secrétaire d’État ayant la maison du roi en son département en expédiait un brevet, et nul d’eux n’était à portée d’en avoir. Ils furent imaginés pour ceux, en très petit nombre, qui avaient la liberté de suivre le roi aux promenades de Saint-Germain à Versailles sans être nommés, et, depuis que cela cessa, ces habits ont cessé aussi de donner aucun privilège, excepté celui d’être portés quoiqu’on fût en deuil de cour ou de famille, pourvu que le deuil ne fût pas grand ou qu’il fût sur ses fins, et dans les temps encore où il était défendu de porter de l’or et de l’argent. Je ne l’ai jamais vu porter au roi, à Monseigneur ni à Monsieur, mais très souvent aux trois fils de Monseigneur et à tous les autres princes; et jusqu’à la mort du roi dès qu’il en vaquait un, c’était à qui l’aurait entre les gens de la Cour les plus considérables, et, si un jeune seigneur l’obtenait, c’était une grande distinction. »

 


Duc de Saint-Simon, 
Mémoires



Abandon et renaissance

La Révolution et la fin de l’Ancien Régime sonnent le glas d’un art de vivre mais non celui d’un mythe. Versailles est trop chargé symboliquement pour disparaître du paysage français. La menace de sa destruction est vite éloignée et le nouveau régime comprend l’importance historique que peut avoir le palais. Plusieurs projets sont proposés pour son utilisation sans qu’ils aboutissent réellement. Le lieu étant trop lié à l’« absolutisme », et par conséquent au despotisme honni de la monarchie, aucun souverain n’ose réellement s’y réinstaller.

 


Le salut vient de Louis-Philippe qui, dès son accession au pouvoir en 1830, envisage de transformer Versailles en musée de l’Histoire de France dédié « à toutes les gloires de France». Inauguré en 1837, ce nouvel établissement culturel a pour mission de rassembler tous les Français autour de l’histoire commune de la nation. D’une histoire devrions-nous dire : le projet est judicieux et interprète à sa manière les grands moments de l’histoire française depuis le Moyen Âge jusqu’au XIXe siècle. Tout cela n’est évidemment pas exempt d’inexactitudes et fait parfois preuve d’omissions…

 


La vocation politique du château de Versailles est loin d’être oubliée et il sait retrouver son rôle dans les moments importants de l’histoire. Siège du gouvernement pendant les terribles événements de la Commune en 1871, il accueille également le Parlement dès 1875. Le bicamérisme français ne saurait se passer aujourd’hui de la grande salle de l’aile du Midi qui peut accueillir simultanément les sénateurs et les députés venus modifier la Constitution de la république en congrès. C’est encore Versailles qui est naturellement choisi en 1919 pour signer le traité de paix mettant fin à la Première Guerre mondiale, sans doute pour gommer l’humiliation de la déclaration de l’Empire allemand en 1870 dans la même galerie des Glaces. Qu’importe! Bon an, mal an, Versailles traverse les siècles et les régimes, et c’est sous les ors de la monarchie que s’exprime désormais la République…





Chapitre 2

Le triomphe de l’architecture française

Dans ce chapitre :



	[image: triangle.jpg] De grands architectes

	[image: triangle.jpg] Un seul château, des styles multiples



Malgré la superposition des styles de son architecture, le château, par son plan d’ensemble cohérent, offre un magnifique panorama de l’évolution du style français, depuis le milieu du XVIIe jusqu’au XIXe siècle.

 


Les façades de brique et de pierre couronnées d’ardoise et de plombs dorés de la cour de Marbre, les majestueuses élévations de l’enveloppe de Le Vau sur les jardins, prolongée par les ailes de Jules Hardouin-Mansart, la silhouette altière de la chapelle du même Mansart, la façade de l’Opéra dessinée par Gabriel du côté des réservoirs, autant de chefs-d’œuvre qui seront admirés, imités, voire purement et simplement copiés.

De la brique à la pierre

L’ancien château de Louis XIII, bien que remanié par Louis XIV, est encore parfaitement reconnaissable dans ses volumes sur la cour de Marbre. Les murs de brique à chaînage de pierre et toiture d’ardoise sont un exemple typique de l’architecture française qui se développe à partir du règne d’Henri IV et qui dure longtemps au XVIIe siècle. Les ajouts de Louis XIV, de ce côté, n’ont été que purement décoratifs : bustes d’empereurs, statues à la jonction des murs et des toits, balcons et plombs dorés. Les ailes des Ministres, édifiées entre 1671 et 1679, ont reçu le même traitement de brique et de pierre.

 


L’enveloppe de Le Vau, revue par Mansart, du côté des jardins, offre un tout autre style, teinté d’italianisme. La brique et la pierre sont remplacées par la pierre blonde d’Île-de-France, exploitée notamment dans les carrières de l’Oise (Saint-Leu, Saint-Maximin…) ou de la région parisienne (Arcueil, Saint-Cloud…). Les toitures deviennent invisibles, cachées aux regards par une balustrade ornée de trophées et de pots à feu. L’horizontalité des bâtiments est tempérée par la décoration des façades, rythmées par des colonnes en saillie et des statues.

 


Les bâtiments satellites du château offrent également des beautés incomparables et constituent même des références absolues. Les écuries, bâties elles aussi par Mansart, de part et d’autre de l’avenue de Paris qui mène au château, développent un plan original, en fer-à-cheval, et occupent une position majeure dans la vaste composition urbanistique dont la résidence royale est le centre. Loin d’être rejetées sur le côté, elles ouvrent et ferment à la fois la perspective vers la ville. Jamais auparavant une telle importance n’avait été donnée à des communs.

 


Mansart œuvre également à l’Orangerie, dont l’immense vaisseau témoigne du savoir-faire des appareilleurs de pierre. Ses dimensions colossales (155 mètres de long, des murs de 4 à 5 mètres d’épaisseur) sont soulignées par la pureté et la sobriété de son décor, qui ne joue que sur les volumes et la lumière. Il supervise également la construction du Grand Trianon, ou Trianon de marbre, dont la polychromie des façades et le plan inhabituel constituent un véritable manifeste du goût royal à la fin du XVIIe siècle.

 


Au siècle suivant, les architectes des Bâtiments du roi renouvellent l’héritage de leurs prédécesseurs. Ange-Jacques Gabriel, Premier architecte du roi en 1742, amorce son grand projet d’harmonisation des façades du côté de la ville. Il remplace l’aile droite de la Cour royale par une nouvelle aile toute de pierre, d’une grande sobriété, dans un style classique. Son chef-d’œuvre à Versailles reste le Petit Trianon, véritable cube aux proportions parfaites, dont pas une des façades n’est identique à l’autre et qui pourtant dégage un sentiment d’unité et d’harmonie totale.


Du marbre aux boiseries

Les intérieurs du château eux-mêmes témoignent de l’évolution du goût français au cours des décennies, et toujours à la perfection. Le premier goût de Louis XIV transparaît dans les Grands Appartements : c’est le triomphe du marbre de toutes les origines et des plafonds à l’italienne, mêlant peintures et sculptures.

[image: i0010.jpg]Dans la galerie des Glaces (voir figure 3), la synthèse entre le style italien et le goût français est faite. Le Brun tente même de créer un ordre architectural français pour rivaliser avec les ordres antiques : les chapiteaux des pilastres qu’il dessine sont une variante de l’ordre corinthien auquel on rajoute le coq gaulois, la fleur de lys et le soleil rhodien (soleil à tête humaine).

 


Au moment de son installation définitive à Versailles, le goût du roi évolue. Les décors intérieurs se font plus légers, plus lumineux. Les boiseries dorées et la couleur blanche règnent dans tout l’appartement intérieur du roi. C’est le triomphe des sculpteurs sur bois, qui réalisent les décors les plus raffinés. Au Grand Trianon même, la dorure est absente : la qualité exceptionnelle des boiseries des appartements s’en passe aisément. Au cours des règnes suivants, le goût évolue, mais les principes restent les mêmes. Sous Louis XV, les dessins se font plus capricieux, plus fluides (c’est le style « rocaille ») avant de s’assagir progressivement avec le développement du goût néoclassique à partir des années 1750-1760.

 


Versailles demeure un livre ouvert de l’architecture française et de son histoire.





Chapitre 3

Des collections de prestige

Dans ce chapitre :



	[image: triangle.jpg] Des milliers d’œuvres

	[image: triangle.jpg] Un patrimoine méconnu

	[image: triangle.jpg] Un héritage végétal d’exception



Vidé à la Révolution, transformé au XIXe siècle, le château de Versailles conserve aujourd’hui une collection d’une richesse exceptionnelle, tant par son importance que par sa diversité.

7 000 peintures

Non seulement le muséum de l’École française, créé à la Révolution (voir chapitre 16), a permis à de nombreux tableaux de rester, voire d’entrer à Versailles, mais aussi la création du musée d’Histoire de France par Louis-Philippe a constitué un ensemble unique de portraits et de scènes historiques, ainsi que de sculptures.


2 900 sculptures

Versailles offre la plus belle collection de sculptures françaises des XVIIe et XVIIIe siècles. Les plus grands chefs-d’œuvre de ces périodes y sont conservés, comme le groupe de Girardon, Apollon servi par les Nymphes ou L’Enlèvement de Proserpine par Pluton. On peut mentionner également deux des plus belles œuvres du Bernin, sculpteur italien mort en 1680 : le buste de Louis XIV, dans le salon de Diane, ainsi que la statue équestre du roi, aujourd’hui conservée à l’Orangerie. Les collections de sculptures du XIXe siècle, composées surtout de portraits, complètent l’ensemble.


6 500 pièces de mobilier et objets d’art

Les premiers meubles historiques reviennent à Versailles sous Napoléon III, mais ils sont très peu nombreux. Il faut attendre la patiente restitution de la résidence royale, entreprise à la fin du XIXe siècle par Pierre de Nolhac, pour donner le coup d’envoi d’une politique d’acquisitions permettant au château de retrouver une partie de son mobilier. Ces efforts se poursuivent encore aujourd’hui.

 


Le catalogue du musée témoigne de la vitalité de la politique d’acquisitions menée dans ce domaine depuis plus d’un siècle. Beaucoup de meubles royaux ont retrouvé leur cadre d’origine et, parmi eux, les plus importants, comme le bureau de Louis XV ou le serre-bijoux de Marie-Antoinette. D’autres, équivalents, ont été patiemment rassemblés pour pallier l’absence de pièces disparues ou entrées dans d’autres musées, français ou étrangers. Aujourd’hui, on estime à une dizaine environ les meubles insignes encore en mains privées susceptibles de pouvoir revenir à Versailles. Une politique d’échanges avec les grandes institutions patrimoniales comme le Louvre ou le Mobilier national commence à porter ses fruits pour placer dans les appartements peintures, sculptures, meubles ou objets d’art provenant du château.


1 500 dessins et 28000 gravures

Le musée compte également une immense collection d’arts graphiques, commencée à l’initiative de Louis-Philippe et largement complétée ensuite. Elle traite de nombreux sujets : portraits, vues de Versailles et des maisons royales, esquisses ou plans du château et de ses décors… Fragiles, ces documents ne sont pas exposés en permanence et ne sont visibles que lors d’expositions. Un vaste programme de numérisation est en cours pour permettre, à terme, une consultation exhaustive de ce fonds.

 


Les bibliothèques du château ont pu d’abord être regarnies grâce à des dépôts de la Bibliothèque nationale de France. Des acquisitions régulières permettent aussi à des ouvrages provenant des collections royales ou princières de redonner vie aux trois grandes bibliothèques que compte encore Versailles : la bibliothèque de Louis XVI, celle de Marie-Antoinette et celle de Madame Victoire. Pour la bibliothèque de la comtesse du Barry, il a été choisi, dans les années soixante-dix, de la regarnir de fausses reliures.


Des instruments de musique exceptionnels

Pour évoquer la richesse de la vie musicale à la cour de France, Versailles a la chance de posséder quelques instruments exceptionnels, comme les deux clavecins de Ruckers et de Blanchet, sur lesquels on joue encore aujourd’hui, sans oublier l’extraordinaire orgue de la Chapelle royale qui, au prix d’une restauration complète à la fin du XXe siècle, a retrouvé sa sonorité d’origine. Mentionnons aussi un très beau violon, agrémenté d’une marqueterie ornée de fleurs de lys que la tradition donne à Madame Adélaïde, l’une des filles de Louis XV.


Les archives et les manuscrits

L’ensemble des archives concernant l’histoire et le fonctionnement du château sous l’Ancien Régime est actuellement conservé aux Archives nationales, à Paris. Cependant, le musée possède une collection de documents variés, fruits d’acquisitions ou de dons depuis le XIXe siècle, parmi lesquels des trésors, notamment une version manuscrite de la célèbre Manière de montrer les jardins de Versailles de Louis XIV. L’Établissement public conserve également les archives du musée depuis sa fondation par Louis-Philippe (plans, projets, pièces administratives, correspondances…), source inépuisable d’informations sur l’histoire récente du domaine. Il faut aussi mentionner un fonds photographique d’une grande richesse, offrant par exemple ce que l’on considère comme les premiers clichés du château, réalisés en 1855…


Le musée des Carrosses

Situé dans la Grande Écurie, le musée des Carrosses abrite une collection de voitures de l’Ancien Régime et de l’Empire, rassemblées par Louis-Philippe.

 


On y voit des berlines de gala commandées pour le mariage de Napoléon Ier, le carrosse des funérailles de Louis XVIII, celui du sacre de Charles X, d’autres datant de la IIIe République. Cette collection est complétée par quelques traîneaux et chaises à porteur.


Le patrimoine hydraulique

Hormis les collections muséales, Versailles peut s’enorgueillir de posséder un patrimoine technique de premier plan, à commencer par ses fontaines. Le réseau hydraulique n’a quasiment pas été modifié depuis le règne de Louis XIV. Les Grandes Eaux fonctionnent toujours grâce à la gravitation, c’est-à-dire que ce sont les réservoirs situés en ville ou au niveau du château qui alimentent les bassins installés en contrebas, disposés sur une pente descendante jusqu’au Grand Canal. Techniques et savoir-faire sont conservés scrupuleusement pour entretenir et faire fonctionner le plus ancien spectacle de Versailles.


Le patrimoine théâtral

Le domaine abrite encore deux théâtres du XVIIIe siècle : l’Opéra royal et le théâtre de la Reine à Trianon. Le premier n’a conservé qu’une partie de sa machinerie historique, ce qui est déjà exceptionnel. La machinerie du théâtre de la Reine est, quant à elle, intacte et fonctionne encore dans la plus pure tradition du théâtre classique, ce qui est unique en France.


Le patrimoine végétal

Enfin, pour finir ce bref panorama des trésors de Versailles, il faut mentionner le remarquable patrimoine naturel conservé dans les jardins ou à l’Orangerie. On peut ainsi toujours admirer, malgré les récentes tempêtes, des arbres plantés sous l’Ancien Régime, comme un chêne datant de Louis XIV ou un sophora planté à Trianon en 1783.





Chapitre 4

Un lieu toujours vivant

Dans ce chapitre :
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Il n’y a pas si longtemps, lorsque l’on évoquait Versailles et son château, fusaient des expressions auxquelles on accolait les adjectifs « passéiste » ou « réactionnaire ». Le lieu reste, dans l’imaginaire collectif, le symbole de la monarchie dite absolutiste et, par conséquent, de la tyrannie. Une meilleure connaissance de l’Ancien Régime et un regain pour l’histoire ont fait évoluer les mentalités. Ce que vient voir aujourd’hui le visiteur à Versailles, c’est bien cet écrin des savoir-faire des artistes et ce sanctuaire d’un art de vivre « à la française » envié tout au long du XVIIIe siècle, et même au-delà.

 


C’est ainsi que Versailles a traversé les époques, tantôt accusé de servir les intérêts du conservatisme, tantôt pris comme lieu d’expérimentation et de nouveauté au charme désuet. Ce dernier aspect est très important dans l’histoire versaillaise. Dès sa création, ou plutôt dès lors que Louis XIV lui a porté son attention, le lieu s’inscrit dans la modernité. Cette première modernité s’exprime dans le confort et l’espace offerts aux courtisans. Saint-Simon n’écrivit-il pas à propos de Versailles que le roi «y fit des logements infinis, qu’on lui faisait sa cour de lui demander, au lieu qu’à Saint-Germain presque tout le monde avait l’incommodité d’être à la ville, et le peu qui était logé au château y était étrangement à l’étroit » ?

Un château à la pointe de la modernité dès Louis XIV

Souverain aspirant à la gloire universelle, Louis XIV s’intéresse naturellement aux sciences, objets, au XVIIe siècle, d’évolutions majeures fondées sur de nouvelles conceptions, prémices de la modernité. Son éducation, pragmatique et empirique compte tenu de la situation politique et militaire, vise à le former à son métier de roi. Le jeune souverain ne reçoit ainsi que quelques rudiments scientifiques, avec des notions d’astronomie ou d’hydraulique. Face aux défis de la construction du château de Versailles, le monarque se souvient de cet apprentissage et fait appel aux techniques les plus innovantes, notamment avec l’hydraulique et la géodésie.

[image: i0011.jpg]Conscient de l’intérêt et de l’utilité que les sciences peuvent représenter, Louis XIV, sous l’impulsion de Colbert, fonde en 1666 l’Académie royale des sciences. Dépourvue de statut officiel, l’institution n’en réunit pas moins les grands savants du temps, pensionnés sur le trésor royal, en tentant d’englober toutes les disciplines censées, à force de recherches spécifiques, d’expérimentations et d’applications, glorifier la politique louis-quatorzienne.


Versailles et les nouvelles technologies

C’est cet esprit que cherche à maintenir Versailles aujourd’hui. Conservatoire à la fois de savoir-faire traditionnel et d’innovation, l’Établissement public du musée et du domaine national de Versailles (EPV) relève le défi quotidien de concilier le passé et l’avenir. Les techniques modernes sont au service du patrimoine, et Versailles ne dédaigne pas se lancer dans des expériences inédites.

 


L’instauration, par Béatrix Saule, d’une direction des publics et des services culturels en 1993 est primordiale pour comprendre le développement que connaît depuis l’EPV. Une nouvelle politique culturelle est initiée avec la création d’un service éditorial, d’un service pédagogique ou encore d’un service de visites-conférences performant. Le château de Versailles propose désormais pas moins de 300 visites thématiques par an!

 


De même, en 2005, sous l’impulsion du Centre de recherche du château de Versailles (encore en préfiguration à l’époque) et de la direction de la communication de l’EPV, est lancé le site internet du « Grand Versailles numérique », qui accompagne virtuellement le grand projet de restauration et de développement du domaine, tout en l’expliquant simplement au public. Initié en 2003, pour un coût estimé alors à 390 millions d’euros, le « Grand Versailles » doit propulser l’établissement dans le XXIe siècle. Le programme, qui doit s’étaler jusqu’en 2020, se résume en cinq points : l’amélioration de la sécurité du site, la réorganisation de l’accueil du public, la réutilisation du Grand Commun, la restauration des bâtiments et des jardins, un projet scientifique et culturel (voir chapitre 21).


L’art contemporain à Versailles

À l’instar de toutes ces actions qui participent au changement de son image, l’irruption de l’art contemporain dans Versailles et son domaine apparaît sous la présidence de Christine Albanel. Versailles off naît ainsi à l’automne 2004, lors des Nuits blanches, avec la présentation d’œuvres de plusieurs artistes, qui sont d’abord exposées dans les jardins, avant de gagner également les appartements. Le concept est développé par son successeur, Jean-Jacques Aillagon, qui préfère toutefois des expositions monographiques avec un seul artiste à l’honneur (Jeff Koons en 2008, Xavier Veilhan en 2009, Takashi Murakami en 2010 ou encore Bernar Vernet en 2011), lequel peut s’exprimer à la fois dans les jardins et/ou les appartements, pour une durée plus longue.

 


Cette confrontation entre les ors du palais et les artistes contemporains n’est pas sans créer des polémiques, preuve, s’il en était encore besoin, que le château reste toujours un lieu vivant où s’expriment des convictions et des sensibilités différentes…
[image: i0012.jpg]
L’exposition Jeff Koons à Versailles : extrait du dossier de presse

« Jeff Koons à Versailles est un moment exceptionnel qui voit le château de Versailles renouer avec les artistes de son temps au cours d’une promenade qui fait (re)découvrir des lieux connus et méconnus du domaine. S’il existe un lieu où il faut se risquer à créer une manifestation de notre époque et non un pastiche facile, tentation souvent préférée, c’est Versailles. La création artistique contemporaine permet une autre perception de ce monument vivant, réalité toujours changeante, qui n’est pas un modèle figé d’une époque unique, d’ailleurs bien difficile à définir, mais, comme tout élément de notre patrimoine, le fruit d’une stratification complexe de regards et d’interventions, y compris contemporaines. Elle contribue à briser un peu les clichés afférents à cet endroit qui se matérialisent par une pratique du lieu parfois convenue et très concentrée. Il s’agit d’offrir des points de vue nouveaux sur un site que tout le monde pense connaître, en révélant ainsi sa complexité contemporaine, sa substance, son épaisseur enfouie sous l’habitude. […]

 


Faire confiance à l’un des meilleurs artistes de notre temps pour révéler un autre Versailles, un Versailles d’aujourd’hui, monument vivant sous l’angle de sa valeur d’usage, tel est le propos de cet événement. Plaisirs des sens, au cours d’une marche, nouveau labyrinthe versaillais dont la seule finalité est de divertir, aux deux sens du terme, le promeneur, au-delà des clichés. Une folie éphémère, un risque à prendre, car Versailles, autrefois “terrain d’expériences et laboratoire” multidisciplinaire des créations les plus audacieuses, notamment lors des fêtes, mérite ce regard artistique contemporain. »

 


Elena Geuna et Laurent Le Bon, commissaires de l’exposition





Deuxième partie

Versailles, côté château

[image: i0013.jpg]


Dans cette partie…

 


Né au début du XVIIe siècle avec Louis XIII, le château de Versailles n’aura de cesse – jusqu’à la fin de l’Ancien Régime – de croître presque jusqu’à la démesure. C’est un chantier permanent sous Louis XIV. Au XVIIIe siècle, les travaux se concentrent sur les intérieurs pour parachever le modèle français qu’envieront et imiteront parfois toutes les Cours européennes.





Chapitre 5

La naissance de Versailles (1623-1643)

Dans ce chapitre :
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Versailles ne naît pas avec Louis XIV. C’est un village ancien auquel se sont déjà intéressés de grands personnages, du Parlement ou de la Cour. Avec l’arrivée de Louis XIII, le petit hameau du Val-de-Galie commence sa fabuleuse histoire.

Le domaine

L’origine du bourg de Versailles remonte au Moyen Âge, mais seule la période précédant immédiatement l’intérêt de Louis XIII pour le lieu importe ici. Dans la seconde moitié du XVIe siècle, le domaine appartient au secrétaire des Finances de Charles IX. Lorsque Martial de Loménie l’acquiert en 1561, il compte 196 arpents, soit environ 82 hectares. Le ministre dispose d’une autorité très relative, puisqu’elle s’étend à peine au-delà de son château et du quartier Saint-Louis. Les autres quartiers (Glatigny, Clagny – où se trouve un petit château appartenant à l’architecte Pierre Lescot –, ou encore Satory) dépendent d’autres seigneuries. La demeure seigneuriale de Versailles occupe alors l’emplacement de l’hôtel des Affaires étrangères, soit l’actuelle bibliothèque municipale. Loménie, pour agrandir et unifier son domaine, procède à différents échanges, pour atteindre finalement 500 arpents, soit 211 hectares.

 


L’action du secrétaire des Finances est mémorable puisqu’il est à l’origine du premier marché et des trois foires annuelles de Versailles. Protestant, il meurt toutefois prématurément lors du massacre de la Saint-Barthélemy en 1572. Le domaine passe alors entre les mains d’une famille florentine importante et qui a connu une ascension fulgurante grâce à la reine Catherine de Médicis : les Gondi.

Des Italiens à Versailles

[image: i0014.jpg]Albert de Gondi, baron de Retz en 1565 par son mariage avec Claude-Catherine de Clermont, Premier gentilhomme de la chambre du roi, capitaine de cinquante hommes d’armes, général des galères, devient maréchal de France en 1573 avant d’obtenir également les gouvernements de Metz et de Provence, auxquels il ajoute d’autres titres encore. Il est élevé, en 1581, au rang de duc et pair. C’est en 1573 qu’il rachète la seigneurie de Versailles aux héritiers de Loménie, moyennant 36 000 livres. Gondi est déjà propriétaire d’un château à Noisy-le-Roi et de nombreuses terres aux alentours, ce qui constitue un vaste domaine de 500 hectares. Pierre de L’Estoile, dans ses Mémoires, prétend pourtant que la mort de Loménie aurait été préméditée pour permettre au baron de Retz de s’étendre, mais rien ne le prouve. Ces acquisitions apparaissent plus comme un investissement foncier, le nouveau détenteur y adjoignant les terres de Villepreux, ainsi que la seigneurie du Vésinet, sans jamais y résider réellement comme il le fait à Noisy.

 


Après la mort d’Albert de Gondi en 1602, ce patrimoine (à l’exception du Vésinet et de Villepreux) passe à son petit-fils, Henri, qui les rétrocède en 1618 à deux de ses oncles, Henri et Jean-François de Gondi, qui se succèdent à l’évêché de Paris. Ce dernier, le premier à porter le titre d’archevêque de Paris, rachète notamment le petit château de Saint-Cloud en 1625. Dans cet ensemble patrimonial, Versailles n’occupe pas une place prépondérante chez les Gondi, puissante famille de cour qui a néanmoins l’occasion d’accueillir à plusieurs reprises sur ces terres les membres de la famille royale venue dans l’Ouest parisien.


Premières chasses royales

[image: i0015.jpg]Ainsi, comme tous ces vastes domaines, Versailles offre un terrain de chasse privilégié, occupation favorite de la nouvelle dynastie des Bourbons. Henri IV se plaît à venir sur ces terres qu’il fera découvrir très tôt au dauphin, futur Louis XIII. C’est à presque 6 ans, nous raconte son Premier médecin Jean Héroard le 24 août 1607, que le jeune dauphin est amené à Versailles pour sa première chasse, où il voit prendre un levraut, cinq ou six cailles et deux perdreaux. Face à un grand renard, qu’on lui a dit être un loup, l’enfant s’écrit : « Oh, si j’avais mon épée, je lui couperais le cou fort bien, je vous en assure. » Il est ramené, après deux heures, au château de Noisy, chez Gondi.

 


Voici donc cette première découverte, qu’il ne renouvelle que bien plus tard, le 23 septembre 1617. Il y est à nouveau le 15 février 1621 et le lieu apparaît de plus en plus comme un lieu parfait pour la chasse. Le jeune souverain part chasser pour la journée dans les bois alentour de Noisy, Rocquencourt, Vaucresson ou Marly, c’est-à-dire quasiment à mi-chemin entre la résidence royale de Saint-Germain-en-Laye et Versailles. Ce dernier lieu s’impose donc naturellement pour y installer un relais de chasse.



Du petit pavillon de chasse…

[image: i0016.jpg]Afin de réaliser son projet, le souverain respecte les procédures de son époque en lançant un appel à concurrence. L’entrepreneur Nicolas Huau, comme « moins disant », remporte par adjudication à la chandelle le marché qui précise, dans son contrat notarié du 15 septembre 1623, la construction « d’une maison que Sa Majesté a commandé être faite pour son service sur la butte du moulin à vent, proche Versailles ». Si le maître d’œuvre est connu, il n’en est malheureusement pas de même pour l’architecte.

Premiers travaux

Les quelques arpents sur lesquels doit s’élever cette nouvelle bâtisse relèvent non pas, comme il a souvent été dit, de Gondi (coseigneur de Versailles) mais de Mathieu Mercerie, prieur du prieuré de Saint-Julien de Versailles dont le fond temporel appartient au séminaire de Saint-Magloire de Paris. Or, il se trouve justement, par coïncidence, que le patron de ce dernier est l’archevêché de Paris dont le titulaire, en 1623, n’est autre que Jean-François de Gondi. Au contraire de la seigneurie de Versailles appartenant à Gondi, la seigneurie du prieuré Saint-Julien est, elle, considérée comme franc-fief, c’est-à-dire relevant directement du roi. Il est donc très aisé pour Louis XIII d’y bâtir sa maison.

[image: i0017.jpg]Les travaux se font dans une extrême rapidité car, dès le 28 juin 1624, le Premier médecin du roi rapporte : « [Le roi] entre en carrosse, va jusqu’au bout des Tuileries où il monte à cheval et va au galop à Versailles. Y arrive à cinq heures. Peu après, monte à cheval et va à la chasse au renard. Revient à huit heures. Soupé… À dix heures, dévêtu… Prie Dieu; s’endort à dix et trois quarts jusqu’à cinq après minuit. »

 


Le corps de logis n’est alors pas bien grand : de forme rectangulaire, il mesure 35 mètres de long sur 5,80 de large. À ce bâtiment principal s’ajoutent deux petites ailes en retour de 27,30 mètres de long sur 4,85 de large. Ces dernières se ferment en avant de la cour par un mur au milieu duquel s’ouvre une porte cochère à tympan décoré des armes royales, le tout cerné de fossés, conférant au château un aspect défensif.


Une vie de bohème

C’est le 28 juin 1624 également qu’est passé un nouveau contrat « pour la vidange des fossés et revêtements d’iceux que Sa Majesté a commandé être faits au pourtour de sa maison ». Louis XIII ne retourne au Louvre que le 5 juillet suivant. Curieusement, l’archevêque de Paris ne vend la parcelle de terrain au roi qu’après le début de la construction du château. Ce n’est sans doute qu’une simple régularisation, faite par contrat du 23 mars 1624, qui permet au roi, moyennant 1500 livres, de jouir d’une « place en butte nommée la butte du moulin à vent ».

 


Dans ce relais de chasse réduit au confort minimum se retrouvent déjà toutes les nécessités et commodités pour le service du roi. L’aile à droite en entrant, réservée au service, accueille, comme l’écrit Jean-Claude Le Guillou, « petite cave à vins au sous-sol, cuisines et offices au rez-de-chaussée, logement du concierge à l’étage. Au rez-de-chaussée de l’aile gauche se trouvaient des réserves de meubles ainsi que des latrines sur fosse voûtée. […] L’appartement royal était à l’étage ».

 


Plusieurs logements sont prévus pour les plus proches serviteurs et compagnons du souverain. Au second étage, on retrouve M. le Premier (Claude de Saint-Simon, Premier écuyer du roi), M. de Nogent, M. de Beringhen (l’un de ses Premiers valets de chambre), M. de Souvré (l’un des Premiers gentilshommes de sa chambre), le duc d’Angoulême, M. de L’Isle-Rouet, M. de Chapes, M. de Praslin, un duc non identifié, et surtout M. Lucas, son secrétaire particulier et le Premier intendant du château. Sont relégués au rez-de-chaussée M. de Montbazon, le capitaine des gardes, M. de Soissons, M. de Mortemart, M. Le Maître, mais aussi le garde-meuble, les cuisines, les latrines communes et un magasin pour les armes. Aucune pièce n’est donc prévue pour les dames. On reste bien dans un simple relais de chasse…

 


Les réactions sur ce nouvel édifice royal ne se font pas attendre, y compris de la part des étrangers. Ainsi l’ambassadeur vénitien Pessaro évoque-t-il dans sa dépêche diplomatique du 11 juillet 1624 « una piccola casa che fa fabricare a Versaglia per ricreazione » (« une petite maison qu’il se fait construire à Versailles pour son divertissement »). Il est vrai que la petitesse du lieu, pourtant royal, ne laisse pas de surprendre et les critiques se font abondantes. De ce fait, le maréchal François de Bassompierre, qui ne voit pas en Louis XIII un roi bâtisseur, parle dans son Journal en janvier 1627 du « chétif château de Versailles, de la construction duquel un simple gentilhomme ne voudrait pas prendre vanité ».


Un gentilhomme campagnard

Nicolas Huau, jusqu’à sa mort en octobre 1628, tente pourtant d’améliorer le logis par différents travaux qui seront repris par l’architecte Philibert Le Roy, lequel construit ainsi une salle de jeu de paume. Rien n’y fait, la postérité, à l’instar de ce qu’a figé le duc de Saint-Simon dans ses Mémoires, retient une mauvaise image de cette première construction. M. de Morgues, dans Diverses pièces pour la défense de la reine mère (1637), évoque le « petit logement d’un gentilhomme de dix ou douze mille livres de rente » tandis que l’historiographe Charles Bernard, dans son Histoire du roi Louis XIII parue en 1646, parle de « petite maison ». Le roi n’est pas connu pour sa prodigalité et apprécie souvent les choses simples, se contentant, tel un bon soldat, de peu de confort. Et Saint-Simon de rappeler pourtant, selon lui, les raisons qui ont conduit à l’élévation de ce « petit château de cartes alors bâti par Louis XIII ennuyé, et sa suite encore plus, d’y avoir souvent couché dans un méchant cabaret à rouliers et dans un moulin à vent ».

 


Louis XIII organise de plus en plus ses séjours à Versailles et ce « méchant cabaret » ne doit pas l’être tant que cela à force de recevoir le souverain. Il existe à l’époque une seule auberge, l’Écu (mentionnée à Versailles dès 1601), qui peut se parer de l’écusson de France depuis qu’elle a accueilli régulièrement le roi Henri IV avant de recevoir plus fréquemment son fils.

 


Le choix de faire construire un relais de chasse au sommet de la butte dominant Versailles a-t-il réellement été pertinent? Même s’il est à la croisée de Paris et de Saint-Germain, l’endroit est réputé venteux.



… à une gentilhommière du XVIIe siècle

[image: i0018.jpg]Le roi aime pourtant cet endroit, c’est là qu’il fait le choix, dans la soirée du 11 novembre 1630, lors de la célèbre journée des Dupes (voir chapitre 11), de confirmer Richelieu dans ses fonctions, et donc de s’affirmer comme pleinement roi face à sa mère. Cet événement a probablement orienté la destinée du château, car c’est dans la foulée qu’il y commande les changements. Par ailleurs, le souverain s’y plaît de plus en plus et, pour plus de commodités mais aussi pour répondre aux critiques qui lui sont faites, le choix est donc pris de bâtir un nouveau château.
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